Le théâtre politique : le nouveau théâtre rituel ?
Entretien entre Bruno Boussagol et Michel Boccara

POUR LA REVUE CASSANDRE

Les Journées d’Études et de Propositions (JEP) du Réseau « Sortir du nucléaire », fédération de 948 associations écologiques, ont dès leur fondation, mis le théâtre au cœur de leur dispositif. En 2011, une vingtaine de militants jouaient à Toulouse leur propre rôle dans une pièce écrite collectivement, Le procès du nucléaire, en y associant une conteuse professionnelle Mimi Barthélemy
. L’année suivante, le comité d’organisation des Journées d’Etude proposait à la troupe Brut de Béton Production de réaliser une pièce avec des comédiens professionnels. De cette proposition est sorti L’impossible procès qui part en tournée en France pour une série de 25 représentations du 20 avril au 27 mai.
Deux des protagonistes de ce projet, Bruno Boussagol, militant et directeur de la troupe Brut de Béton Production, et Michel Boccara, militant et chercheur en sociologie au CNRS, discutent  de leurs expériences du théâtre politique.

Michel Boccara :
Bruno, est-ce que tu peux retracer les expériences qui t’on conduit à accepter le projet de réaliser une pièce avec les militants de « Sortir du nucléaire » ?

Bruno Boussagol :
Ma « scène primitive » se déroule au théâtre de l’Odéon en mai 68. J’ai participé à l’occupation de cet endroit et j’ai expérimenté le lien entre un lieu, le théâtre, et une prise de parole politique permanente. Ça a été pour moi déterminant. Et toute proposition qui renvoie à cette situation à toujours ma sympathie !

Michel :

Un espace où la parole se libère, voilà peut-être comment on pourrait définir idéalement ce lieu du théâtre politique. Et lorsque la parole se libère, tout vient avec : les gestes, les traces… Michel de Certeau nous a parlé, à chaud de cette libération de la parole :

« De la prise de la Bastille à la prise de la Sorbonne, entre ces deux symboles, une différence essentielle caractérise l’événement du 13 mai 1968 : aujourd’hui, c’est la parole prisonnière qui a été libérée (…) de partout sortaient des trésors, endormis ou tacites, d’expériences jamais dites (…)  une palabre permanente se répandait comme le feu
 ».

C’est exactement ce qui s’est passé dans ce qu’on a appelé la révolution tunisienne
 : la parole s’est répandue comme du feu… Mais après… 

Alors, après mai 68, qu’est-ce qui s’est passé pour toi ?

Bruno :

Pendant les 10 ans qui ont suivi, j’ai tâtonné entre la politique et le théâtre. Comme je ne trouvais pas de solution professionnelle pour faire du théâtre politique, j’ai développé un théâtre documentaire, comme on parle de cinéma documentaire. J’ai trouvé cette voie pendant une dizaine d’années ce qui m’a amené au Guatemala pendant six ans pour travailler avec les Mayas quiché et raconter avec eux leur histoire à l’occasion de la célébration en 1992 de la prétendue découverte de l’Amérique. Enfin en 1998, suite à la lecture hallucinée de la supplication, de Svetlana Alexievitch j’ai été régulièrement à la rencontre des Ukrainiens et des Biélorusses.

Michel :

C’est aussi ce qu’on a fait avec le premier procès, on a fait écrire, ou plutôt les gens se sont mobilisés autour de l’idée d’écrire leur histoire, l’histoire de la lutte contre le nucléaire.

Le théâtre politique est alors un théâtre qui raconte une histoire avec les acteurs de l’Histoire, ceux-ci deviennent alors des militants comédiens et des comédiens militants.

Nous sommes en train de retrouver le rituel dont les fonctions, justement, autant qu’on puisse les généraliser, sont essentiellement politiques : comment raconter l’histoire d’un peuple et la transmettre aux générations futures ? Si, dans cette transmission, ce sont les ancêtres qui jouent le rôle déterminant, dans le théâtre politique que nous essayons de développer, c’est, me semble-t-il, le texte qui joue le rôle de l’ancêtre.

Bruno :

Dans le théâtre que je pratique, j’ai besoin d’un cadre, d’un  dispositif dans lequel le texte reste essentiel. Il faut que le public qui intervient puisse se sentir à l’aise, parce dans les assemblées - c’était , bien sûr, déjà le cas en mai 68 - il y a des gens qui parlent facilement, et d’autres qui auraient des choses à dire mais ne les disent pas. Le cadre du procès avec le dispositif de la barre où le public peut venir témoigner a un côté un peu solennel, mais il permet à chacun de prendre la parole de manière responsable et cela donne une dimension tragique aux propos tenus. 

Dans la pièce proprement dite, on s’est appuyé sur une écriture qui repose sur des textes et des fiches, écrites en réponses à des questions posées à des spécialistes divers : des militants, des ingénieurs du nucléaire, des pilotes d’avion, des magistrats. C’est sur cette base que Jean-Louis Debard a construit les 5 actes, en répondant à une sorte de commande : parler de la sécurité, du coût du démantèlement…
Michel :
Alors, le théâtre que nous proposons est-il aussi de la politique ?

Bruno :

C’est là que prend toute sa signification la tournée que nous proposons du 20 avril au 27 mai, en plein débat national sur l’énergie. Nous espérons  contribuer à libérer la parole à propos du nucléaire. Exclu de la mascarade appelée « Grenelle de l’écologie » sous Sarkozy, le nucléaire est à nouveau exclu du débat sous Hollande.

Nous allons jouer à Golfech sur la place du village, dans un tribunal, au CNAR de Niort un grand lieu du théâtre de rue, dans des maisons du peuple, une ancienne chapelle squattée à Toulouse, des salles paroissiales, sous un chapiteau… Nous allons aussi éditer un numéro spécial du journal des Journées d’Études et de Propositions, Atomes crochus, consacré à L’Impossible procès et aux scénarios de sortie du nucléaire… Si nous arrivons à changer le « texte » officiel à propos du nucléaire, si la presse nationale, la radio, la télévision en parlent, si les gens font de notre dernière représentation à Paris, une vraie manifestation politique, alors, oui, nous aurons réussi notre pari :
faire du théâtre politique qui soit autant du théâtre que de la politique… et proposer un rituel de transmission pour les générations futures. 

� On trouvera le texte du procès de 2011 sur le site des journées d’étude (adresse). Le procès  a été coordonné par Christian Ortega. Un film de ce procès, réalisé par l’équipe du secteur audiovisuel du siège de CNRS et produit par l’association la parole a le geste est disponible à la boutique du réseau Sortir du nucléaire  au prix de 5 euros (adresse).


� Michel de Certeau, « Pour une nouvelle culture : prendre la parole », dans Études, vol. 239, juin-juillet 1968.


� Sur la parole dans cette révolution, on pourra voir sur Youtube Une semaine dans la vie de la révolution tunisienne, de Michel Boccara.





